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Le roi d'Italie à Berlin
Berlin, 31 janvier, 6h. M.

La. visite du couple royal italien à la cour
impériale est absolument décidée.

Le roi Humbert, la. Mina Marguerite et le
prince de Naples arriverontici le 2) mars~ro-
chain, pour prendre. pM't &ux.~fates qt.tiau'-
rontlietil.eSSàl'ocoaaioEL'tu quatre-vingts
septième anniversaire de la naissance de
l'Empereur.

L~urs Majestés Italiennes.serontlogeas an
Vieux Château. "n

A lAmbassade d'Italie,on a déjà com-
mence les nréparatifa commandés en cette
Jrconstane~i¡

Evénementsd'Espagne
Ma.drid, 31 janvier, 6 h~ soir.

~o suis autoriseà vous dire que la. MH-
vellc, donnée par le ~afo, que le roi
Alphonse aurait, sur le conseil da Mon-

sieur la comte de P~ris, chargé M. Canovas
del Oastlllo do former le ministère, est abso-
lument inexacte. Mouleur le comte d~ Paru
esi demeuré tout à hit étr~ger~ 1~-bolutson
de la crise ministérielle.
M. Canovasa accepté l'invitationau dîner

que lui offre le baron des Michels; ambissa
deur de France. Le baron d-*s Michels a an-
noncé M. Elduayen, ministre des aifaires
étrangères, que M. Silvëla, le nouvel, amttas-

fadeur d'Espagne à Paris, était agréé par le
gouvernement français, qui lut ferait le plus
cordial accueil et s'eËurcerait de resserrer les
liens qui unissent la France & l'Espagne.

Ainsi que vous l'avez annoncé, le maré-
chal Serrànd quittera rAmbassadod'Espagno
A Paris à la mi février; le 13.

Oa assure que les élections législatives ei;

séoato'Mes auront lieu les 30 et 27 avril, et
que les Certes se réuniront le 20 mai.

~o pafti de M. Zorriita parait très découragé.
On parlu d'un nouveau manijeste révolution
naire dë-M~ Zorriira, en rMrduquel le gou-
vernement est décidé à prendredes mesures
énet'giques.

De Londres,,on mande que l'Espagne ac-
ceptera. les conventions préliminaires du
truite de commerce, si elle ne peut obtenir dé
l'Angleterre des conditionsplus favorables.
Àujour.i'hui a eu lieu l'inauguratioit solën-
neile de l'Athénée.

t

Agitation en Russie

r
Berlin, Si envier, 2 tt.

Suivant,des noùvoliesdeSaint-PétorsBourg,
l'agitationagraire continue dans les'gotivor-
]jements de Pskow et de Vitebsk, malgré-
lesnombreuses arrestations qui ont'et~ope~

i~.

On dit que rir.t'itation parmi les p~ysans~
de Vitebska atteint un degré tel que le gou-
VM'nt:ur b'tst trouvé dans la nécessité do té.
légraphier &

Saint Pétersbourg peur deniadj
dor le retrait, des troupesenvoyéesà VUeb'-itf,

vu (fu'ane collision est imminente dans lj
cascontraiM. /t~~Des

appels, adressés aux classes'iusti'uite~
de la Russie-Blanche ont été affichés récem

meut dans les principalesvilles de cetie pro-vince,: appelant ouvertementles populations
& prendre partà la lutte contre l'absolu-
tisme.

L'état de siège en Autriche
Vienne, 31 janvier, 5 hMOX

Le gouvernement autrichien a jugé bonde
suivre l'eiemple dttnna pài" le gouvernement
~liemand, au lendemaindes attentats de
1878, en proclamant l'état de siège restreint.

La G~e«eo/tMe~e de V~KMepublie deux
ordonnances ministérielles en vertu, desquel
les le jury est suspendu et des dispositions
txceptiouneUessont mises en vigueur relati-
vement aux lettres suspectes et aux impri.-
mésdangereux.

~emprunt et l'0&&upation
Londres, 31 janvier, 8 h. 45

L9S comtDi~s'Ml'es da la Caisse dd la dette
publique d'Egypte protestent, dans une let-
tre rendue publique, contre le nouvel emj
prunt Rothschild, en s? basantsur les argu-
ments suivants

Conformémentà l'article 17 de la loi de li-
quidation, le gouvernement égyptien est au-
torisé à emprunter jusqu'à concarrencode
deux millions de livres sterling, e~ eoM!p<e
eoM?'aK<. Or sur cette somme, onze cent mille
livras ont déjà été empruntées, et le nouvel
emprunt absorberait juste le solde légale-
ment permis.

Les commissaires déclarent que l'emprunt
projeté ne peut se faire en compte courant,
car il serait, contraire & la loi internationale
doliquidation-

Qn sait que deux cent mille livresdu nou-
vel emprunt ~ont destinées au rachat d'une
viaillo dette des cliemins de fer; quatrecent
milla seraient remployées à indemni~ei* celles
des victimes (îe la récente insurrectiondont
les réclamations portent sur des sommes in-
férieures à deux cents livres, .tandis qu~e le
reste serait anectô aux besoins de la campa-
gne duSoudan.La gouvernement anglais a allég'é. les dé-
penses de l'Egypte, qui ne paiara p.ius désor-
mais que Ml francs par mois et '~artête pour
l'armée d'occupation, dont, l~Seotifne doit
pas dépasser, dans ces auditions, 10,000
hommes. Le surplus des f~peïnes est assumé
par l'Angleterre, qui gar~ier& égalementà sacharge ies. frais résultant d'un effectif, plus
l!on)brfnx.

-~ë'u~iBakby Il

Le géaéral
~dres, 31 janvier, Hh. 35.

Le général est sorti de Sou&k!mà la

tête de 2,000 hommes et est allé~camperà
qu&tre lieues de la ville, à Memhsod, où il a
été attaqué par les insurgés, auxquels il a in-
ûigé une perte sérieuse.

Malgré un renfort de 3,000 hommes, le gé-
néral Baker.n'a pu continuer sa marche sur
Sinkat et Tokdr, Messadaglia-Bsy n'ayant
pas encore réussi & détacher que) ques tribus
importantes de la cause du M&hdi, bien que
des avantages pécuniaires considérablesleur
aient été offerts.

I<a sant& de l'empareur Guillaume
Berlin, 3t janvier, 4 h.

Profitant du beausoleil do printemps, l'em-
pereur Guillaume a repris aujourd'hui ses
promenadesen voiture découverte.Le vieux
monarque est complètement rétabli, et les
miUiors. do promeneurs qui l'ont'"rencontré
dans cette pl'emière sortie constatent que sa
'récents,indisposition n'a pas laissé lamoindre
trace.

LAUmRiTÉ

Rassurezvous, il ne s'agit pas de M.
Jules Ferry t C'estuniquementd'autorité
M<~ra~quej'entends m'occuper àujour~
d'hui. L'autorité, ou ce qu'on appelleainsi
en littérature et eh art, est une chose gé-'
n.ëralement déplaisante, agaçante et DUi-
sible.qu~vama servirapoursuivre et à,
préciser certaine idée q'ie j'ai sur la cà~
maraderie et laréclame. J'en ai déj:i parlé

ici tout récemment -avec la moSestie-qùi
me convient; mais j'ai vu, à divers signes
et il m'jest revenu de plusieurs côtés, que
cette invasion et cettemutualité de l'en-
censoir dacs le monde des lettres com-
mence à .irriter ou même à affliger d'es es-
prits supérieurs J'ai Su. que jan'étais pas.
le s~ul à réclamer contre la réclamé, ché-
tif. C'est pourquoij'éprouve le besoin de `

protester contre le rôie que l'<K~o)'~y
joUe,Èt.conire la part très emportante
qu'elle, y prena.

nII varans dire que je ne fais a de .1 au-
'torité ni en politique ni eu critique. L'au-
torité, qui suppose la discipline, ou au
moina !s respect, c'est cotre thèseà nous,
même dans cette république des ioteUi
MBces dont, !a. )ibert.é. sera. toujours la
première eUâ plus féconde vertu. Sans
admettre qu'on jure sur la pai'ole d'un
maître, et encore moins qu'on divinise
un poèt&~uelco'oqne.ayec.~tteimperti-
nence due vous ëavpz, au .point que Vic-
tor Hugo pourrait di.e, à,l'heure qu'il
est, comme tel empereur rotMin <Je
sens que je deviens dieu ) nous avons
un- penchant très réel à nous incliner de-
vant le. génie. Aussi bien n'est-il pas
donné à tout le monde d'avoir de Pauto-

srité. On n'obtient ordinairement ce privi-
lège qu'âpres une longue suite d'efforts,
au cours ou mëmeà fa fin d'une extstenceau cours ou même à la Un d'une exfstence

consacrée tout entière à la culture de l'art
désintéressé; ou encore par un coup d'é-
clat) après un. vrai triomphe,.unevraie
pièce, un vrai livre; et aussi par unà-
propos, par unepublication de ch'cons
tance, moyen inférieur, qui ne peut guère

~e prolonger, i~nouveter, et dont la
réussite peut devenir un fardeau.
Dans ce dernier cas, ~sMtOri.té.n'a point

'toute sa valeur il y fnire de la vogue et
'du raccroc, presque de l'iniquité. Parfois,
beaucoup d'ap)omb'y a sulii. On citerait
aujourd'hui tel critiqua a.fpeu près é~iQ.t
et oublié, cantonné dans Utie spécialiié
presque invisible, où il a'essonîHe à de
'rares intervallessur des phrases tortueu-
is'es et des idées alambiquêes. quia joui!
.pendant un certadn temps-d'une immense
réputation. 11 devait'cette renommée' ex-
traordinaire àsëa coupsde massue qur
avaient donné au public, voire aux con-
< f~'ère8~ l'Utusion d'un homme fort. Et
Gustave Planche iui-mêaM.dans I& niêrne
genre, qu'est-il devenu? II' est devenu

? mort et oublié. Il avait été'célèbre. lucqn-
~stâblement. l'autorité' fuit' quelquefois
des écrivains ou des juges qui ~ia mérite-

raient, et vaà des gens qui na:la méri-~
tent'pas. C'est une loi'de nature, c'est
l'imperfection et MroniS nëcessaire des
choses humaines~ 11 n'en j'este paa~ moins
vrai que l'autorité est unë'chose'bonnee0'
soi, et~qu'il est désirablë,T~ne 'daha le
domaine indépendant où

nos plumes s'a-

gitent, que quelqu'un en ait, autrement
dit

qu'eue se marie quelquefois, dans une
très légitime union, avec le talent.

J'ajoute qu'elle est souverainement
utile à ceux qui la possèdent. Ils peuvent
en faire proater le petit monde de thuri
férairesqui grouille autour d'eux, poser

ceux'quiles Ilatteht,improviser presque d'es
réputationset des célébrités. Réciproque-
ment, ils ont le pouvoir d'anéantir un ad-
versaire, de tuer un débutant, et on ne

voit pas toujours qu'ils s'en soient fait
faute"Janin et Sainte Beuve, pour ne par-ler que des disparus, n'avaient-ils pas
ainsi un certain nombre~d'assassinats surla conscience?Et pas le moindreremords
que je sache; au contraire. Ils avaient

agi dans la plénitude de leur droit, et il
n'aurait pas fallu leur chercher chica.nelà-
dessus, car ils vous auraient prouvé, envous adjoignant à leur carnage, qu'ils
étaient dans le cas de légitime défense, et
que, quand on a de l'autorité, c'esi.pour
s'en servir.

Vous voy&z que jene méconnais pas les
avantages de l'autorité vous voyez sur-
tout que je ne conteste pas sa puissance.
Il n'y a pas d'arme pareille entre les
mains d'un duelliste adroit. Elle vivifie
ou elle asphyxie à volonté ce qu'elle tou-
che. Elle p&rdoù ressuscite,comme dit le
poète, et on s'en rend bien compte, car
nous observons chaque jour, parmi les
jeunes écrivains (j'en connais dont le nom
chatouille ma plume), un penchant plus
marqué à se mettre sous sa~ protection, et
à Qatter ses capnces, pour obtenir la per-

mis~ien de gtàndir a son omb~e. J'fri sais
iqui pa.Meut~ur temps à .u.etn'e

pour m&iuteah' 1& p&ix eau'o les g~ns d6lettres, et arranger à l'amiable leurs peti-
tes querellesjoursalières, espérant de cet

office quelque petite récompense,ou com-
mission, un jour ou l'autre. Oam'en cite
un dont le métier est encore plus spécial,
car il ne tra~iie que dans le gros il
pourrait écrire.sursa carte X. ~sccoMt-
?M.o6:e ~s aea~n~c~MS 6~0M~< Il* ne
T'accommoderait pas de pauvres diables
sans autorité et sans crédit.

Cependantun homme, un académicien,
un lettré qui a eu de l'autorité autant
qu'écrivain peut en avoir, me disait un
jour, en manière de boutade < N'ayez ja-
mais .d'autorité) Et comme je lui répon-
dais entre les dents que j'y arriverais
sans effort < Eh bien. tant mieux pour
vous, ajoutait il avec une sorte de rage
pas d'autorité jamais d'autorité)L'auto-
rité, c'est la mort des lettres t <

Il s'exprimait ainsi à la suite d'un
grand articte qu'il venait .de pubtMr dans
un journal trëslu et où il avait vanté un
grimaud; ce qui lui faisait dire, avec des
saccades de colère recrudescente < L'au-
torité, c'est l'obligation de dire mfjes-
tueusement des bêiiseat< Et. il reprenait
encore <AIces~a<i'a~aita.ucuneautorité,
autrement il ne se fût jamais permis de
~renvoyer au cabinetle sonnet d'Oronte.

) Philinth~ au. contraire, était un criti-
que en vue, qui avaitd~ l'autorité,et voUà
pourquoi la politesse, la justice même, lui
faisaient un devoir d'être un vil complai-
sant, de louer dea sottises, d'adoucir en-
nn un arrêt qui, dans sa bouche, eût été
un arrêt dé mort. »

Le fait est qu'il devient assez difficile,
quand on se sent de l'autorité, d'exprimer
sa pensée tout entière et jusqu'au bout
~elie porte trop t Si vous êtes un honnête
homme, irez-vous désespérer un apprenti
même incapable? Si vous êtes un homme
bien élevé, irez-vous, d'un seul mot sin-
cère, mais qui devient gros en tombantde
vos lèvres, froisser vingt amis et décon-
certer mille lecteurs ? Oserez vous jamais
rompre en visière à une réputation faite,
à une admiration reçue?Voici, par exem-
ple, cette Dame <MKC Camélias qu'on vient
de reprendreavec tant d'éclat. Supposez
qu'un critique qui a de l'autorité n'en
pense pas tout le bienqae tout le monde
en dit. Supposez, par impossible,qu'il n'y
voie, en cherchant bien, qu'une œuvre
médiocre, d~tm niveau to~tàfaitsubal-
terne, tdui juste intéressante pour une
certaine candeur dt sentiment, par une
certaine Heur de poésie, pbja maladive
que fraîche. Dieu sait que ce n'est pas moi
qui parle ainsi. A mesyeux,la ~a~e aux
C<M?:<<Mestunchef d'oeuvre précisément
parce qu'elle renferme un grain de poésie,
pM'ce qu'eue a vu le jour~dan~un tempa
où Alexandre Dum'as faisait encore des
vers.

Je suis bien sûr cru'iln'enfâit plus main-
tenant, et ou'H ne 'refera p!us jamais, ja-
mais, cette élégiedramatique. Supposez,
quoi qu'il en soit, un amateur, un criti-que

à
qui

elle déplaise, et qui n'y aper-
çoive très distinctement et très sincère-
mont qu'une-mauvaise pièce. Aura-t il le
droitet le pouvoir de le dire ?Oui. si c'est
un écrivain sans conséquence. Non, si
c'est un gros bonnet. Et~ en fait, qu'arri
vera t-il ?L'écrivain MM conséquencele
dira peut être le gros bonnet ne le'dira `

pas. Voilà l'autorité t

On ne veut pas la compromettre, on ae
veut pas Imposer aux discussions, et le
d roitques'arrogelepremierétourdivenu de

seprononceravec franchise sur un ouvrage
de l'esprit, lea trois quarfsdu temps eite

ne vous Ïe d<mnepas. elle vous lote. On
craint d'être appelé homme à paradoxes et
fantaisiste, envieux et pédant; on redoute
la coteriequi vous accuserade jeter injua-
temeot et brutalementle poids de votre
autorité dans !a balance, pour égarer 1 o-

pinion et perdre l'oeuvre. En un mot, on
estime, en se repliant sur aoi-mêoie,qu on

a. passé l'âg~ d'être sincère et hardi.
b'est pourquoi lettré colérique dont

j'ai p~-ié COMluait ai~odiant foit
prosaïquement lé gr~ Corneille

Pnex Dieu de
n'avoir jamMsd'aïuu.-

Pour CtMwverenoorquelque véraoitë;
S))NO)<t

SMM!MEANMMSM!S

Mes chers électeurs)

C'est toujoursavec un nouveau plaisir que
je me retrouve parmi vous. Vos suSrages ne
m'auraient jamnis manqué, si j~ ne vous
avais, le premier, donné l'exemple de l'inn-
délité. Cet exemple, vous le suivîtes; et, une
fois, vous m'envoyâtes m'asseoir. mais pas
sur les bancs do la gauche, où j'avais l'é-
trange fantaisie de vouloir porter mon fond
de culotte. De ce fond vous ntes une veste.
Je ne vous en veux pas; ne m'en veuillez pas
davantage!

Me revoici donc, solho.tan.t un petit coin
dans votre conseiF général. Ma profession de
foi est trop récente pour qu'il soit utiie do la
recommencer. J'ai fourré mon aigle dans ma
poche et sur mon aigle, mon mouchoir.
rouge!
Non pas que la république me paraisse le

gouvernement idéal. Je pense un peu, là des-
sus comme J.-J. Weiss )Vive la République,
puisqu'elle est Nous crierionsavec la même
logique et plus de raison Vivo l'Empire )I
ou Vive la Royauté si il ou elle était.

A l'heure actuelle, cette forme de gouver-
nement, dont lb doux vieillard de l'Elysée est
le chef, gagneraitbeaucoup à l'adjonction des
honnêtes g~ns. C'est voua dira que je me
tiens pour un honnête homme, et aus&i que
les honnêtesgens manquent à la République.
Ne craignezpas, d'ailleurs,que mon concours
soit pour la consolider Je veux bien m'ap-
puyer sur elle, mais je ne lui promets qu'un
appui branlant. Je no vous engagerais pas,
mes chersétooteurs, plus loin que je no m'en-
gagerais moi-même. Entre le

manche
et la

balai, je continuerais à me ranger du côté
qui me paraîtra victorieux, dusse je parcou-
rir le cercle entier des opinions politiques.

La nom que je porte n'est il pas comme le
garant demaversa.tilité?tTournepique'?
Je tourne, et je m'enorce de tombera-pique!
Vous me dir~z. que ma dernière voifto m'a.
laissé sur lé earrèau mais je serais bête à
manger du trèûe si je vous en gardais mau
vaiscœur.

Car qu'est la poU'ierue, sinon un besigue
japonu..s ?Les matias j'-tHunt selon la couleur
qui tourne. Tfl s'acharne après les rois.
Ferry est de ceux & qui l'on crie volontiers
Voyez à l'as )Bonaparte jeta par la fenêtre

les Cinq cents, et César évoque éternellement
le souvenir du Rubicon.

Rubicon). c'est ma couleur. et voilà
pourquoija me donne à vous comme un bon
rouge, encore que je

TOURNEPIQUE.

Pour copie conforme
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Le Sénat vient de perdre son doyen
d'âge, le vénérable M. Gaulthi~r de Ru-
milty, qui présidarégulièrement toutes lespremières

séances du Sénat depuis 1876.Cette!
année ci il fut remplacé.par M,

CarnotJet tout aussitô6on conçutdes in-
quiétudes sur la santé du doyen, qui
éprouvait une joie d'enfant à préaider les
assommées législatives et s'en acquitfait,
du reste, avec une grande impartialité et
une connaissance suçante durègtement.
Ses petits discours d'inaugurationétaient
lea bienvenus pour leur bonhomie et leur
sagesse ,Je bon Nestor ne craignaitpas der~~nmander au Sénat ùnej~lus grande v

parcimonie dans le vote des crédits et du
budget; il faisait le compte des travaux
accomplis et de ceux qui devaient occu-
per la nouvelle session; rien n'y man-
quait, et quand il avait ~nni, on n'avait
rien entendu, mais on applaudissait néan-
moi.ns. C'était une politesse bien due à ce
vieux soldat du parlementarisme.

Grand, un peu fort, avec ses cheveux.
blancs ramenés sur le haut de la tête, àia
mode de 1830, et sa figure rasée, le doyen
d'âgedu Sénat ne faisait point mauvaise
ugLti'e.

Louis Madeleine-Clair-HippolyteGraul-
thier de Rumitly, était né à

Paris
le 8 dé-

cembre 1793. Il se fit inscrire en 1813 au
barreau de Paris, et, quoiqu'il appartîntà
une famille dévouée a la monarchie,les
idées libérales trouvèrent un facile accès
auprès de lui. Il eut la bonne fortune pour
un jeune avocat d'avoir à défendre une
cause céièbre il fut le défenseur d~a ser-
gesis de La Rochelle. Ce fut la note do-
minante de toute sa vie, et dèa lors on'ne
-l'appela plus que l'itiHstredéfenseurdes
sergents de La Rouelle Il dut aux .ser-
gents de La Rochelle toute sa carrière'po-
litique.

Etu député pur la ville d'Amiens.en
1831, il y .siégea jusqu'à ce que la Légisia
tive l'appela au poste deconseiller d'Etat.
L'Efnphelui nt de longuesvacances,et-iL
ne reparut sur la scène politique qu'en
1871. à l'Assembléenationale, dont il pré-
sida la première séance en sa qualité de
doyen d'âge.

C'est M. Masson de Morfont&me qui
devient aujourd'hui doyen d'âge du Sénat.
Ensuite viennent par rang d'âge: MM.
Kotb Bernard, Adam, Carnot et VictorHugo:

HEPHT&L) BtAYMRMES

Une physionomie bien parisienne et
toute sympathique vient de disparaître.
Qui n'a pas connu Mayrargues, ou plutôt
N~phtali, comme chacun l'appelait fami-
lièrement par son prénom, témoignage
manifeste dq,la sympathie qu'il inspirait
à tous ? Aussi est-ce avecune stupéfaction,
mêtée de tristesse,quenous avons apprit
hier dansila journée, qu'il n'était plus, et
que cette main qu'il tendait si franche-
ment et ai volontiers, et que chacun ai-
maità serrbr,était. maintenantinërteetgla-
cée. C'est qu'en euot, dans le monde de la
Bourse oû't'appelaieotchaque jour ses af-
faires, comme dans le monde des artistes,
dont il aimait la vie parce que sa nature
enthousiasteen faisait un véritableartiste,
Mayrargues ne comptait que des amis,et
ce qui est mieux, des amis sûrs. Que d~
gens n'a-t-il pas obligés, qui n'oublie-
r'ont jamais sa proverbiale serviabilité?

On pouvait avoir un ami plus intime, onf cuvait avoir un plus sûr.n'etijt.. dévouement, toute cette
Maisîom franchise n'existent

loyauté, toute cet~ jg souvenir,
plus maintenant qu'à 1 sî~ "omme
et de souvenir durable pour ooas
pour tous ceux qui l'ont connu et aimo.
Mercredi soir, it avait dinô gaiement au
milieu de sa charmante famille, dont
il était ai fier, qu'était venue ren-
forcer la présence de quelques inti-
mes. On l'avait même plaisanté sur la

goutte dont il se plaignait et dont il était
le premier à rire. A dix heures et demie,
on se séparait en se donnant rendez-vous
pour le lendemain,et, quelques instants
après, il expirait au milieu d'une syncope,
sans que personne ait eu le temps de lui

portersecours, secours bien Inutile d au
leurs, hélas)1
Car ce pauvre Nephtalisouffrait depuis
longtemps d'une maladie de cœur, mala-
die qui ne pardonne pas, et que n'avait

pas peu contribué à empirer la mort d'un
nls unique, survenue il y a près de quatre
ans, et qu'il adorait. Il s'est éteint pres-
que sans souffrance, et à présent, étendu
tout habillé sur son lit, on dirait qu'il re-
pose, tant sa physionomie a conservé ce
calme, c&tte bonté et cette sérénité qui
l'accompagnaient parttut.

On citeraitparcentainesdesexemplesde
sa légendaire générosité. Un entre autres:
La guerre ne fut pas plus tôt déclarée, en

187U, qu'aussitôt, préoccupé du sort de
tous les siens, il envoya sa famille en
province pour qu'elle tût complètement

en sécurité.
Puis le siège de Paris ne devenant qu~

trop certain, il avait fait dans son ap-
partement de la rue Labruyère d'am-
ples provisions de toute sorte. Il se
doutait bian que tout le monde n'aurait
pas, dans son entourage intime, cette
sage prévoyance et que les vivres ye'
nàut à manquer, ses anus'seraient bien
aisea de trouver quelqu'un qui eût
pensé à eux. Ce fut en eû'd. ce qui arriva,
et pendant près de quatre mois il se plut
chaque jour à réunir autour de lui. à sa
tabie, ses intimes, parmi lesquels le
compositeur Gruiraud, Jules Nohac, Car-
valho, Féret, Graudemar, William Bus-
Bach, etc. Au milieu du deuil de tous les

cœurs français, il eut du moins la joie de
pouvoir obliger ses compagnonsdu Siège.

Mayrargues était ie gendre de Cormon,
l'auteur dramatique bien connu, ancien
directeur de la scèae à l'Opéra, et par-
conséquent le beau frère du jeune peintre
Cormon, un artiste qui compte déjà de
beaux ëuccès aux derniers salons, et qui
a passé la journée d'hier à faire du pau-
vre Nephtali un crayon dont la ressem-
blance est vraiment frappante.

Son frère, M. Alfred Mayrargues, dont
la douleur est navrante,ne compte,comme
lui, que des amitiés et des sympathiesà
Paris. Homme d'esprit, de cœur, de sa-
voir, il a fait l'éducation d'un des Roth-
schild, et il est resté l'undes amis de c.titte
grande maison.

A l'heure où nous écrivons ces lignes,
rien n'estencore décidé pour les obsèques
de notre ami. Il est toutefois probable
qu'elies~serontiixéesà dimanche. Si tous
lés amisque comptait Nephialis'ydon-
Bent rendez vous, il y aura une véritable
foule.

LOUtS LAMBERT

~c-NoteB P~r~
Fôte & Folembray

Mardi 2<).– Les fanfares de Folembray,
sonnées par les trompes de l'équipage,
nous accueillent joyeusement. On n'est pas
encore en vue du château que déjà son
accueil vient au-devant des hôtes. De la
station de Chauny à Folembray,un train
spécial nous a conduits. Là, landaus, chars
à bancs, breacks, voitures de toute sorte,
chevaux de selle. La bande élégante arrive
gaiement M. et Mme de Taisne, le comte
et la comtesse de Jaucourt. le duc et la du-
chesse de Lesparre, Mme Bowes, comte et
comtesse de Chezelles, M. et Mme d'Au-
diffret;M. et Mme Thouvenel,M. Calderqn,
baron Calvet Rogniat,M. Standish, docteur
Albert Robin, comte de Ségur, M. Paul
Deschanel,M. Albert Abeille,M. Christian
de Berckheim, comte Jacques de Bryas, M.

Jacquet, comte de Kergorlay, marquis de
Massa et. votre serviteur.

La baronne de Poilly nous reçoit comme
elle sait recevoir, avec ses deuxntsie
comte de Brigode et le marquis du Hallay,
hëritieas de l'amabilité maternelle. Folem-
bray, pas à décrire. Connu, archiconnu,
ou l'on ne connaît rien de rien. Depuis
deux siècles, les verreries de Folembray
sont célèbres.Pas venu pour elles. Comme
point de vue, les admirables .rumes du
château de Coucy. Le château, construc-
tion moderne, deux étages, douze fenê-
tres de façade. Pas de préoccupation du
style à l'extérieur; toutpour l'intérieur, qui
est idéal de raffinementconfortable.

A nos chambres)Le dîner est pour sept
heures et demie. On n'a que le temps de
se faire beau. L'habit rouge est de rigueur
pour les hommes, bien entendu, avec la
culotte et les bas de soie noire. L'habit
noir ferait dissonance. Bon pour les
maîtres d'hôtel, l'habit noirt

Une note de belle humeur générale.
Cela se respire dans l'air de Folembray.
Les femmes en toilettes de bal. Assaut
d'élégande,où il n'y a pas ~e vaincues.
Jeu égal. A noter l'habit rouge des deux
frères Brigode et dueHallay, plus foncé
que celui des autres, revers de satin gros
vert. C'est la couleur de leur ~équipage.
Ces messieurs.sontde gradds veneurs.
Tous les matins, le,c.o.mte de Brigode fait
classiquement le bois avec ses limiers.

Un habitude-drap'mârroû le duc de
Morny.; L'habit? est bi$n porte et a porté.
On l'a 'proclamé chef-d'œuvre,et le jeune
duc plus que jamais t:roî;,du chic, ou du
pschutt, ou dutschack~ouduv'ian.

Salle à manger fout'.en neurs couvert
merveilleux; pas de description; il fait
faim. Dînons, causons, flirtons, rions.

Après le dîner, quelques tours de valse.
Ces dames remontent de bonne heure. On
se réserve pour le Lendemain.

Les hommes s'attardent au biHard cau-
serie et cigares exquis.

M~~c~o.–Chacun prend son vol
le matin. Liberté pour chacun de suivre
son inclination. Quelques jolis ~«'MK~

"nent un galop sur la route de Folem-pre~ j~dames se promènent
S~ar~~itsdumatin.sansdé-
faut, valant un long p: ème,~ls

ar ever. On~Ap~ej~ s forever. On

ne parle que des promesses
du sp~c~~e au

soir:~Jacquet
a dessiné un délicieux pro-

gramme, sur lequel on lit:

Histoire dm vieux temps
Scène en vers, par M. Guy de Maupassant

Personnages
La marquise Baronne de PoiHy

Le comte Prince Karageorgevitch

Ltt Grnzt~ de t'ému*
opéra comique en un acte, par Jutes Barbier et

Michel Carré, musique de Théodore Dubots

Personnages
Babouc, marchand MM.

de babouches Marquis Rabar de Sauvagnac
Hassan, émir Comte de Bngode
Fatmé, pupille de

Babouc Mme Reyntiens
Le Cadi Prince KarageorgeVttch

Deux hommes de justice.

M&dMne eat couchée
Comédie en un acte, par MM.~ùgëne GrMgeret

Victor Bernard `.

Personnaget:
Ghaponnier Duc de Momyy
Joseph, domestique Stany Orbter
Georcette, femme de cham-

bre Comtesse de Brigode

Une dame en domino, personnage muet.

Le lever du rideau est pour neuf heures.
A neuf heures moins un quart, les strapon-
tins aussi rares que nombreux les dia-
mants. Coup d'œil de la salle ravissant

ces habits de couleur vive réhabihtentdé-
cidément le sexe titré laid. Les damessont
venues en voiture,car le théâtre couvert ea
chaume est à cinqcents mètresdu château,
dans le parc. Pourquoi pas s'y rendre en
chaises à porteurs du bon vieux temps ?̀t

C'est un vrai théâtre avec scène machinée
dans les règles. On jouera-là des pièces
à trucs, des féeries,quand on voudra. Mais,
la baronne est artiste, lettrée elle aime
les vers, la poésie, la musique et la
gaieté1 Pas besoin d'ailleurs de trop
sacrifier à la mise en scène sur la scène,
quand le public des loges, des balcons, des
fauteuils d'orchestre se charge de la féerie
dans la salle.

Le proverbe en vers de Maupassant, seu-
timental et spirituel, joué encostumes de
la Restauration, très exactementreproduits
sûr les gravures de modes de 18~, met
en vive lumière la baronne et le prince.~
Diction fine, colorée, ni trop lente, ni trop
rapide. C'est l'histoire d'un vieux baiser
perdu et retrouvé entre un gentilhomme
et une belle dame. Ils ne sont plus jeunes,
jeunes, mais ils t'ont été dans un temps où
il paraît que la jeunesse était plus jeune
qu'à présent. Qu'est ce que nous serons?
alors, quand nous serons vieux pour de
vrai, à notre tour? 11,

Il faut entendre la marquise. non: la ba-
ronne la baronne ou la marquise, c'est
tout un, raconter avec un accent dej
mélancolie bien senti l'histoire de soa<
cœur )
Ah)v<HM trowez la femme insensibte.; eue saute ,a

De caprice eh caprice; allez, c'est votre faute.
Elle pourrait aimer mais, vous l'en empêchez.
Le premier amour qui lui vient, vous l'arrachez e

Pauvre fille! j'étais bien fo!)e,t)ien credute;
Mais, vous allez trouver cela fort ridicule,
Vous qui raillez !'amour.

Ma foion se serait cru au Théâtre-
Français.

Vu le moment où on ne pourrait pas
commencerl'opéra-comique,tant on a ap-
plaudi, rappelé, fêté les acteurs du lever
de rideau.

L'orchestre, composé de dix musiciens,
s'il vous plait, et parmi eux des solistes 'de
la taille du violon Sighicelli. Le maestro
Théodore Dnboi", venu tout exprès dë~
Paris pour conduire son œuvre charmante,'
est assis en personne, au pupitre. Bien ré-
compensé par bravos sans fin.

Turquerie galante un vieux marchand
depahtounes,Bartoloen turban, veut épou-
ser une Rosine, par amour pour ses écus.
L'Emir, déguisé en chanteurde sérénades,
en plein vent, la luisoufne.Le tout se joue
dans un d.écor oriental de toute beauté, en-
combré de bibelots assortis.

Pour une fois, le Japon a eu tort.
.MmeReyntiens-Fatméchante aussi bien

qu'elle est belle et richement habillée le.
baryton du marquis de Saùvagnac est d'un
beau timbre, et il le conduit en artiste; le
prince Karageorgevitch, en Cadi, com-
plète un-ensemble exquis.. Quant au comte
de Brigode, un vrai Mario de salon, à ca~
que soupirentderrière l'éventail celles quf
ont la sincérité d'avouer qu'elles ont,e~
tendu Mario. Sa romance bissée par acct~
mations.

Madame est ~OM~ un éclat de rire~
madame n'est pas couchée; elle est allée
au bal de l'Opéra, croyant son mari en
Belgique. Monsieur n'est pas en Belgique~
il a voulu aller faire la fête chez une
taïre, d'où, éconduit, il se rejette sur sa
femme ou du moins se rejetterait, si elle
était là la soubrette, en femme de tête,
sauve la situation, en mangeant du homard.
et du foie gras avec sonmaîtré,cequi donne'
à madame le temps de rentrer en domino,
quitte pour la peur.

Ahle joli domino et gracieuxQuel
dommage qu'on ne fasse que l'entrevoir,
juste le temps de reconnaître Mme la du-
chesse de Gramont. Elle habite Vivier, le
château voisin de Folembray, avec le duc.

C'est la comtesse de Brigode qui fait
la soubrette. Entrain, grâce, malice,
gaieté, éléganceparfaite. Le duc de Morny
et M. Stany-Orbierremplissent les deux
rôles créés par GeonroyetLacombe comme
s'ils n'avaient fait que cela toute leur vi<r.
La joie ne leur fait pas pour, a ceux-làt

Epilogue de la soirée du ~o souper et
bal dans le hall jusqu'àl'heure où l'aurore
se lèvera le mois prochain.

Jeudi Tant pis pour ceux qui s'en
vont; tant mieux pour ceux qui resteB~
encore aujourd'hui chez<;tante Annette~,
comme on dit dans la famille. On nous re-'
conduit, après déjeuner, à la gare, et les
fanfares sonnent pour les partants du jour
à<x cor-joie& comme disait mon voisin.

Petit habit rouge très bien amusé hier.
Rendez-vous général des deux fournées

vendredi soir à j~n~'o~.
UN HtB<T HOU06
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t.E MOKOE ET t.* Vtt.H `

LL. MM. le Roi et la"Reme de Hol-
lande 89 disposent à venir prôcbâmeoieht
en France, dans la première quinzaine de
février, assuret-on.

Après un court séjour a Pana, Leura
Majestés se rendront & Nice et delà. en
Espagne.

Nouvellesde Cannes:
Avant-hier~gràncrainer trié sur le volet

chez'Ià princesse de Sagan, o~rtàM~
AA. le duc et la duchesse de Chartres.
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